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M
a première rencontre avec le 

théâtre de marionnette a eu 

lieu lorsque j’étais administra-

trice du Centre d’animation cultu-

relle (CAC) de Cergy Pontoise, de 1974 à 1980. 

Nous y avions invité le Centre national de la 

Marionnette et organisé Les Semaines de la Ma-

rionnette et une biennale. Cela fut une véritable 

découverte pour moi de connaître le travail de 

marionnettistes comme Alain Recoing, François 

Lazaro, Philippe Genty (et bien d’autres…) qui 

défendaient une marionnette pour adultes, non 

réservée aux enfants. Auparavant, j’avais vu 

les merveilleux spectacles du Bread and Puppet 

Theatre, au festival de Nancy, en même temps 

que ceux de Bob Wilson ou de la danse buto.  

Aujourd’hui, je suis pour une 

ouverture de tous les théâtres à 

toutes les formes de marionnette 

de qualité. Je trouve intéressant de propo-

ser cet art à un public dit « de théâtre », afin 

de le sensibiliser à tous les aspects du théâtre 

d’aujourd’hui. C’est ce que j’ai fait au TCI, avec 

grand succès. Pourtant, cela ne m’empêche pas 

de penser que la marionnette doit avoir, à Paris, 

un lieu bien identifié, un espace de travail et de 

rencontre pour les artistes.

Je pense que l’expression « théâtre de ma-

rionnette » est réductrice pour parler de son 

infinie variété. Il faudrait un nom plus général 

pour exprimer tous les champs du possible : « les 

Arts de la manipulation » par exemple. 

La « marionnette » est une discipline très 

exigeante : manipuler est une chose, jouer 

en est une autre ; c’est une manière très par-

ticulière d’être interprète, et c’est souvent par 

là que pêchent les spectacles de marionnette 

contemporaine lorsqu’il y a parole. Si je suis 

éblouie par l’inventivité, la richesse du brico-

lage, les associations plastiques et textuelles ou 

encore la dextérité, je suis trop souvent insatis-

faite du jeu et de la prise de parole. 

J’aimerais que l’on voie plus souvent de grandes 

formes de spectacles. Il est vrai que la conjonc-

ture économique et politique, l’individualisme 

ambiant, ne facilitent pas ce genre de créa-

tion : il est plus facile de créer et de tourner 

des formes légères et courtes avec peu d’in-

terprètes. Les spectacles sont trop 

souvent dans la réduction, 

le minimal, sur le plan formel.  

Ce qui peut être un genre 

ne doit pas devenir une 

généralité. Pour réunir un public plus 

nombreux, il faut occuper les grands plateaux.  

Les structures qui ont les moyens de pro-

duction adéquats seraient bien inspirées de 

se décider à aider des projets d’envergure :  

le chantier est immense ! 

La multiplication des spectacles avec 

des marionnettes est comme celle des 

« blogs ». La création devient une coquet-

terie passagère. On est en quête de l’originalité, 

du distinguo qui focalisera l’attention.  L’aspect 

visuel de la marionnette se confond bien souvent 

avec le paraître.

La marionnette ne doit pas négliger 

ce qui en fait sa vraie saveur : le 

théâtre. L’exercice du théâtre est moins 

simple d’emblée. Son histoire critique et es-

thétique est connue des publics, contraire-

ment à celle de la marionnette. Sa pratique 

est plus exacte. Bien sûr, le théâtre ne se 

passe pas plus de visuel que la marionnette, 

mais il se fonde sur la pensée. Et parfois il 

choisit l’art de la marionnette comme inter-

prète de cette pensée.

Le visuel ne s’appuie-t-il pas sur la pen-

sée ? Sans doute, s’il se met au service de 

l’idée. S’il cherche la justesse plutôt que le 

décorum. S’il évite les travers de la « com-

munication » et de « l’image », dans leur sens 

publicitaire (d’ailleurs, la publicité n’est pas 

un art ; n’est-ce pas au plus, un gagne-pain 

pour des artistes ?).

La pensée n’exclut ni la fantaisie, ni la 

fatrasie, ni l’humour. Ni la simplicité. 

Ni la liberté des artistes à vagabonder, à 

jouer avec le désordre. À être insensés. 

Le rôle de l’artiste ne peut s’arrêter à la 

mise en scène de sa propre personne. Sa 

lucidité est son outil principal. Il forme le 

monde. S’il s’attarde à la manipulation des 

idées en vogue ou s’il se complaît dans la 

séduction, il ne fabrique plus de spectacles 

mais seulement du spectaculaire. Il contri-

bue ainsi à la confusion mentale ambiante. 

Celle qui occupe les esprits par son vernis 

coloré. 

Je suis frappé de cette sorte d’insouciance 

à jouer ou à croire pouvoir jouer devant 

un public, dès qu’on a touché un objet, 

fabriqué une grimace en papier mâché, 

observé l’effet burlesque d’une dissocia-

tion. Je suis étonné de cette faculté à se 

croire nouveau, rien qu’en apparaissant :  

« Regardez, je suis neuf, 
tout est neuf ! ». Aujourd’hui 

on adule la nouveauté, on met l’inachevé 

en scène : ateliers, projets, lectures ma-

quettes sont devenus un genre. 

Quand Stanislavski fonde le Théâtre d’Art, 

c’est pour répondre à la dispersion des ac-

teurs. Tous avaient leurs façons de jouer. 

Obtenir cohérence et unité dans un spectacle 

était impossible. La « méthode » est née du 

refus par Stanislavski de l’empirisme dans le 

métier de l’acteur. Ses recherches ont été 

fondatrices. Elles ont permis l’épanouisse-

ment de personnalités artistiques fortement 

différentes : Meyerhold, Taïrov, Obratzov, 

dans le domaine de la marionnette, etc.

J’aime le passé. C’est un socle pour une 

intention artistique qui ne cherche pas à être 

neuve, mais qui cherche à « être ». Je sens, 

à la veille des « Saisons de la marionnette », 

que l’empirisme dans notre art n’est pas de 

mise. La déception ou la lassitude des publics 

pourrait être le tribut de l’insouciance. Il y 

a la féconde nécessité de se réapproprier 

l’histoire du théâtre et du théâtre de marion-

nette. Mais le théâtre de marionnettistes est 

comme l’éléphant de Tolstoï. Chaque artiste, 

et moi le premier, est un aveugle qui n’en 

conçoit qu’une petite partie. Et nous nous 

disputons sur ce que chacun croit savoir 

du tout.

Un marionnettiste et une programmatrice mettent le doigt sur des points sensibles  

dans la création contemporaine du théâtre de formes animées. Certains spectacles sont-ils naïfs ? 

D’autres minimalistes ? Le point de vue sans détour de deux amoureux de la marionnette.
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Un théâtre à part entière 
par Nicole Gautier, directrice du Théâtre de la Cité Internationale (TCI)

La permanence  
du neuf
Par Pierre Blaise, directeur artistique  

de la compagnie Théâtre sans Toit




